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de i t e anteau sur Ies paule as ce viain, nanteau Se raccourcitt errèr qu'il ný>c'Ôuvrait pai lejaret2ëtYpr-devani ne viait
.i rri~oe ,do tsdau;deuso uýeriou.--Éinte Marié! faitáéhtiuZ uie
o ijessire Keux.Qu'e'dite-vous auriez-vous jaînis cu ceci

Keux le sénéchal ne sait quelle contenar.e tenir ; chacun en est joyeux; par-ce qu'il avait mal-mené les.dames. Dès:lors il,baisse la tête et commence à per
dre son caquet.' MÍessire Ydie l'a p ellee'tIami de man-teau, à mon avis, serait bon ta femmes'il n'était un peu court ; quen fera-t-
elle, .o;nn e'urne répôdien taindis que a femmese ë dépduille ec depitdu malencontreux vêtement, le jette au milieu de la salle et s'enfuit en 'détestantlemanteau et celle qui l'avait envoyé-au roi

Cependant les dames de la.cbur ne savaient à quel saint se vouer. Messire.Lu.can'qi 'étitfoi. éd'Arti,"i -:" Sire, il a uevos asez essavele manteau'àýla;emiele'messire Gauvain qui est si dévouée et aiti-
blement, elle ne doii pas deineurer la dernière.

rïëé àiêšiéë Gamï*âin,' a nmrg é'ei Gén as, tait' tendrement chérie duvaillant guerrier, Gép6las n'ose refuser.;;Lemanteau u est offert ; il s'étënditsilonguement par-derrière qu.il traînait bien d'un pied. et demir ; l sat d ci
drôit ne ivenait pasauj genou mais e genou pie et tde i-l ead.

-Alors je vou assure que messire Keux, qui ayait perdu. 'usage de la parole, laiecouvra en voyant le -maa' ieau ise _é 'dgurér Éibizarrement 'tuNla mie de Gauvain.Keux la prend par la main et la mène. asseoir a côté de sa femme :--Demoiselle
Génélas, lui dit-il, tenz voubierprè de na feie ê dûuiouve marcheravec elle.

Le roi Aitus, voyant sa ciu* pléine d ris, ne put s'empêcher de sourire com-me les autres, et s'approchant de la rmie'de mesFire Yvain, l'un des meilleurschevaliers de la Table-Ronde: -Madenmoisellé, lui dit le roi, ce manteau doit être
a vppcame niaijamais ouï dire dùcu ne mali- e votre tiptë É it
GirtT,, §tun des mignons du roi, prit la paroleet dit Sirët ò ffiiniéz tpourcetteJemoisel le, ; attendez, s'il vous plait, que Dieu ën ait disposé. aaiteàluimettrekîternent le[manteau sur les épaules, et noiis verrons. "'

Le.manteau fut aiubilé'sur la ,ie d'Yviin, mais ce futpitié d ë voir lantil
était.,d,emauvaise formey cai il traînaittpardevant,'etee ne'it"que squ u e iwpar:-derrière.

-Héli mon Diei,' s'écria:Girflet, le 'peit.irigin, v'oici une" 'erriblé troîn.
prie !.j Lajeune emnaieavec colère a eache ée'an tea etCle arie àî isage
d'un .hevalier.-Nb- vous contjroueez ,oint ma nië,'uidit Keux, l'e s''éWéh' il; ce'sont.dos fortiunes deceinonde. :Allez vous assenir au-pî's de Généls ét deina'lemme ; vous serez guérie. Et sans retard dle s'y dirige piteuLement

-Je d6ute, s'écrie Artus, que ce manteau fasse jamais: iounieur 'à aucrie dame nidemoiselle: de, eans. Ani"contirîa-tLi en 's'adrssant au mes-sager, n est-ce pas a essty, :l serait temps queje dînasse.-:Sirö s iefitës jamais
tort à personne ; mie commencez point par moi, je vous suppie tenez'voter Pro

ssjreYîer avait sa. mi prs le lui, et, )ers'tadé que le monde ne'rènfer-inait pasdemomsolage illii' prendlaniain et lui dit :-Ma mie, voudüsvez legrandamouri que je vous ai toujours porté, vous savez la' confiance que j'ai en' vous;'e'est.pourquoi .me tiens sûrcomme deoarii'rt q e janai 'ude ui'~e d map rese rejuitcar jo-pFéibis,,ciairemè.nt quele mititea vus'sra


